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Lettres  de  creance  de  U communauté  des 
Beurrieres  de  la  Ville  ^ Cité  ^ clv  Vni-- 
uerfité  de  Farù^  au  Jïeur  de  Cotsrbmi^ 
r^n  Montgommer^K  ' ^ 

\ yf  Onficur  de  Côuibouzon  Montgom- 
mery , le  reflcncimenc  que  nops  aùons^ 
du  grand  foin  62:  vigilance , que  prenez  déf 
long  temps  a fournir  dcnucloppc  la^mar- 
chandife  de  noftre  communauté , &:  apres  a- 
uotr  chacune  des  Beùf  rkres  rapporté  en  tîo- 
ftre  chapitre  general  tenu  à fainfte  Babyllc  ; 
ioiixtc  le  Parloir  aux  Bourgeois , lafliftâce  8c 
prompt  fecours  qu’elle  a receu  particulière- 
ment à la  cheute  des  feüilles  de  vignes  par  la 
copieufe  5e  lai'ge  diftribution  devosliures, 

8c  finguliercment  par  la  defence  magnifique 
des  Peres  lefuites , que  fuiuant  la  trace  8c  les 
mémoires  de  la  Damoifellc  de  Gournay,  qui  - 
a toufionrs  bien  feruÿ  au  public , vous  auez 
faiû  publier  depuis  huift  iours  en  ça  : Pour 
n’en  demeurer  ingrates , nous  auons  député 
vers  voftre  tant  liberale  excellencei^La  Dame 
Marguerite  Bas  defefTeSjdififcela  groffe  Mar- 
got, affiftee  d’autres  notables  Beurrieres, 
pour  vous  frire  de  nofire  part  les  remercia 
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mens  condignes  St  proportionnez  à vos 
bicns-faias,nous  eftans  confiées  à faTuffiL^n- 
ce,  à laquelle  nous  Vous  prions  d'adioultcr 
autant  de foyôè  de  creance , que  fi  toutes  en 
propres  perfonnes  vous  eftionsallç  faire  la 
reiicrence,  PriansDicu, 

• ^ 

Monfieur  de  Courboiizon  , qu’il  vous 
donne  fauté  de  corps  Se  d’efprit.  Donné  eii 
noftrc  chapitre  général  les  an  SC  iour  que 
deffus,  Sc  foubfcrit  parnoftre  greffier  ordi- 
naire ; '&:fecllé  dVn  feaude  beurre  de  Van- 
nes : apres  que  les  Capitulantes  ont  déclaré 
ne  fçauoir  eferire  né  figner. 
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Harangue  de  la  grojfe  Margot. 

\ 

TRef-ha^it , tref-fubtil , tref- glorieux , &:  enflé 
<le  belles  efperanees  autantou  plus  qu’il  y aie 
honneur  d’icy  à trois  pas  & vn  fault.  Monfeigneur 
Monfleur  de  Courbouzon  jdiétMontgommery , 
Dieu  vous  doint  confolacion  en  vos  maladies, con- 
fiance en  vos  âfïlidions  domeftiques , & patience 
en  vos  nec^ifîîtez:  car  d’efperance  vous  en  auez 
aflez. 

Comme  il  n’y  a rien  fl  deteftable  en  ce  monde 
que  le  vice  d’ingratitude,  pour  lequel  aucuns  des 
Anges  crées  en  toute  perfection  par  vne  iufte  ven- 
geance diuine  orit  efté  abifmez  au  fin  fonds  des 
enfers  pour  y eftre  tourmentez  éternellement: 
Aufïî  pour  euiter  vn  tel  mefehef  , la  vénérable 
communauté  des  Beurrieres  de  Paris  , qui  efl  la 
plus  douce,  la  plus  tendre,  & la'plüs  maniable 
compagnie  de  tous  les  corps  de  college  de  cefle 
grande  ville  , fe  relFencànt  infiniment  obligée  à 
voftre  excellence  par  le  grand  nombre  de  vos 
Ihens-faiCls , bien  que  ce  fut  pofîible  fans  yauoir 
penfé^  Sc  contre  voftre  intention  , nous  a député 
vers  vous , pour  vous  faire  enten  dre  l’alegreire  in- 
comparable, qu*elle  a receu  tant  en  general  qu'c 
particulier  de  la  mâne  de  vos  beauxliures  quiPeft 
refpandue  à gros  floccons  fur  nos  eftaux  & dedans 
nos  efehoppes , quoy  quecefoitàfl  vil  prix  , que 
nous  les  auons  reputez  comme  dons  gratuits. 
Mais  fur  tout  nous  auons  admiré  vne  flnguliere 
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prudence , «Sc  merueilîeufe  prouidence  fuînis  dVn 
courage  enrage  de  voftre  part,  veu  mefmcmenc 
que  Ton  tient  d’ordinaire , que  jamais  vn  homnie 
n*eft  eftimé liberal  en  fes  necclîlcezj&r  neanpiioins 
cncores  que  vos  bouges  ne  foyenc  pas  fi  remplies 
que  celles  dVn  finge  qui  elpluchc  dés  marrons, 
toutesfois  vous  n’auez point craincdefluré impri- 
mer vosliures  à vos  defpens , tant  pour  l’aidection 
queVoüsauez  de  vous  faire  uec6grioid:re  partizan 
de  ces  bonsPeres  lefuites,  dont  Dieu  ait  i’amc  le 
pluftoftque  faire  fe  pourra , que  pour^irndigner 
publiquemét  que  vous  ne  tenez  rien  que  le  nom, 
de  CCS  Capitaines  Montgommeris , qui  ont  venda 
autresFois  l’orge  fi  cheremenc,  & fe  font  plus  amu- 
sez à battre  les  bons  Catholiques , qu’à  faire  des  li- 
«res,  comme  vous  Monlieui  Courbouzon,ioin6fc 
le  délit  tref-loüable  quevous  auiezdévoiis  faire 
crier  deuanc  le  Palais',  i^vous  faire  veôircoucde 
voUre  long  dans  les  rpacieufes  bou  tiques  pendues 
au  col, bien  fanglees  des  Colporteurs. 

Ce  ne  font  pas  là , Dieu  mercy , les  premiers  de 
vos  Hures  qui  ont  palTé  par  nos  mains.  Ecmoyqui 
parle  ,ie  puis  dire  véritablement  &ransiadance, 
en  auûir  vzé  plus  de  deux  rames  en  moins  de  quin- 
ze ioLirs , la  grâce  à vous  , car  aulïï  toft  qdVn  CHa- 
rantonifle  ,ou  quelqué'Polidqué fauteur  adhé- 
rant,a Faicb  quelque  liarejtantgrospuilîc-t’il  ellre, 
vousledeuorcz  en  vingt-quatre  heures , (Sc  fiiélcs 
comme  lulian  l’Apollar,  lequel  apresaüoir leu  au- 
cunsdes  Hures  des  deux  Apollinaire^s  Pere<?(:Fjis, 
de  S.Balile,  de  Nazianzeue  , s’en  rit, &di6l; aux 
''  principaux  Euefques  de  Ton  temps,  faÿ  veu,  iay 


congneii,  i*ay  condamné.  AinC  fâîdbes  vous,Moé- 
lîeur  de  Couibouzon  : car  voftre  efpriceft  fivif, 
que  furie  nom  fculdu  liure,  & àtrauçrsjacou- 
uerture  vous  iugcz  de  la  bonté  d*iceluy , &yreP- 
pondez  comme  il  faut,  & fort  à propos  pour  noftre 
communauté. 

lelailTe  volontiers  à parc,  ce  que  non  moins  li-. 
tremencquefagcmentjVn  Chreftien  ffutS.Ba!^ 
le  ou  autre  J refpondit  à ceft  Empereur,  Tu  as  leu, 
mais  non  entendu,  car  fitu  reulTes  entendu, tu 
neiéulTesimprouuéou  condamné,  d’autant  que 
cefte  refponce  n’eftpas  maintenant  defaifon^éc 
ne fert  de  ri^n  à Yoftre  Louage.  Voila  donc  en  quoy- 
reluit  la  grande ’viuacité  de  voftre  efprit , qui  fe  fera 
touftours  admirer  par  vos  liures  tant  &fi  longue- 
ment queTon  mangera  du  beurre  à Paris. 

Nous.auons  d’ailleurs  àlouér  voftre  prudence, 
en  ce  que  fort  induftrieufemenç , fi  mieux  vous 
n’aymez  que  nous  imputions  cela  à voftre  naturel, 
vous  elcriuez  en  ftylefi  rude&  raboteux  que  tel 
qui  s’en  eft  voulu  feruir  de  moi|^hoir  au  pays  bas, 
s’en  eft  crouué  tout  efcorché  par  l’huis  de  derrière, 
fi  bien  que  pour  adoucirle  tout,  neceflaircment  il 
afalluauoir  recours  à nous  autres  Beurrieres,  Et 
c’eft  là,  de  par  Dieu,  ou  malgré  nous,  nous  puifbns 
les  earix  viues  de  la  faindé  PhilQfophie,par  ce  que 
iufques  à ce  que  le  Beurre  foie  vendu , nousauons 
toufiours  l’obied  de  vos  beaux  liures  deuant  nos 
yeux , d’où  vient  que  deuenuês’  fçauan tes  infenfi- 
blemenc , vous  entendez  paftant  par  les  Halles,  de 
autres  places  publiques , tant  de  beaux  Apophteg- 
mes , de  Lentences , & mots  dorez  que  nous  auo.ns 
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appris  par  la  ledure  de  vos  rares  efcrii^s. 

ileft  bien  vrayque  depuis nagucresjlsfe font 
prefentez  quelques  mal  habiles  gens.qui  ont  vou- 
lu entreprendre  fur  vos  marches , ôc  vous  defrober 
voflre  chalandize, comme vn  certain  Peletier5& 
laDamoifelle  de  Gournay  ^pucelle  de  cinquante 
cinq  ans, qui  s'y  font  meflez  de  publier  des  dcfêfes 
jlDur  les  Icfuites^  comme  ayans  intereft  en  la  caufe 
îbusprecexce  qu'ils  ont  efté  rappeliez  & reftablis  à 
la  pourfuitte,  brigue^  & folicicude  du  Poftillon  ge- 
neral de  Venus. 

Mais  prenez  courage,  Monfieur  de  Courbouzo,' 
ces  bons  Peres  ont  bien  d'autres  defenfeurs,  & de 
plus  grands  Seigneurs,  que  toute  cette  racaille. 
Ne  laiflez  pas  de  faire  touhours  imprimer  vos  li- 
ures.  Au  pis  aller  ce  n'eft  que  du  temps , de  l'encre 
6c  du  papier  perdu,  mais  pour  le  moins  vous  ferez 
parler  de  vous  pour  vn  temps  : en  bien  ou  en  mal , 
c'eft  tout  vn.  S’en  fcandalize  qui  voudra , pourueu 
quelesBeiirrieres  yproflitent:  aulïibien  did-on 
que  vous  relTemt^z  aux  brebis  qui  font  nourries 
d'abfynthe  prés  la  mer  majour,  5c  qüe  vous  n'auez 
point  d'amer. 

Sur  tout  ne  prenez  pas  garde  à tout  ce  que  pour- 
royenc  faire  ny  dire  vos  aduerfàires,  qui  par  certai- 
nes remarques  qu'ils  difent  auoir  faid  de  vos  igno- 
rances, & calomnies,  voudroyent  bien  vous  fer- 
mer la  bouche , 5c  efmouifer  voftre  plume  fi  tren  - 
chante , afin  de  vous  ofter  le  gouft  , ÔC  le  prarit  de 
plus  faire  tant  de  beaux  5c  gros  liures  qui  ont  cha- 
cun vne  feüille  pourlemoins, &nouspriuerpar 
ce  moyen  des  fruids  de  vos  liberalitez. 

Si 


J Si  VOUS  OU  vpftre  imprimeur  y perdez  à îaventep 
il  n’importe,  tant  mieux  pournous.  On  cli<5b  com- 
munemêc  quelVn  n’y  perd  que  l’autre  ny  gaigne» 
Croyez  que  nçus  aymons  mieux  mi^lefoisouyr 
parler  que  vous  façiez  imprimer  des  hures  qu  ’vu 
tas  d’Anticotons  que  chacun  pour  le  temps  qui 
court, veut auoir en  Iqn  edude, ou  en  (a  pochette 
comme  vn  guide  de  vericé,àce  quepliifieurs^ 
qui  croyent  que  les  bons  Pereslefuitcs  font  Au^ 
theufs  par  leur  mauuaife  dodtr^pe  de  la  mort  de 
nolhe  pauure  Roy  defFumd,  que  Dieuabfolue, 
ont  publié  par  tout.  De  dix  imprcffionsdefem- 
blatles  liures  npu/  en  tomberoic  pas  vn  en- 
tre les  mains,  aiilE  n’aurions  nous  garde  de  les  a^ 
çhepter,  par  ce  que  l’argent  y croid  de  moment  ea 
moment  chez leslmprimeurs.  Au  commécemenc 
on  les  ven doit  cinq  lois, puis  oix,  puis  feize,puis  va 
demy  efeu,  & apres  que  l’imprimeur  pour  ^tisFai- 
re  à la  pàffion  du  Pere  Coton  a efté  faifi  par  aucuns 
particuliers  zeiez  de  emprifonnè  d’authorité  pri-^ 
uee,  on  n"en  trouue  point  à moins  d’vne  piftole , il 
nous  faudroiibien  rehauffer  le  prix  du  beurre  (t 
nous  en  prenions  à ce  taux.  Ce  n’eft  pas  viandç 
pouç  nos  oifeaux.  Mais  vos  liures  Monfîeur^dè 
Courbouzon, c’ed  iuftement  noftre  portée  , ils  s’y 
débitent  au  rabais , comme  le  charbon  de  Greue  , 
tant  il  y a bonne  ville  en  celle  police** 

C’edaulïî  enquoy  les  gens  debicnqni  ne  défi- 
rent pas  rencherilîement  des  denrees , vousélli- 
meni  infiniment,  trouucnt  parce  que  vos  liures 
sot  toufiours  entre  les  m« 
conlcience  ils  font  bien 


ms  des  beurneres,  qu’en 
meilleurs  que  ces  paiU 


lo 


lards  d*Antkoro^s , autres  femblablcs , car  il  cft 
clcritau  luire  de  lob  ch.  lo.  Qi*  e les  melchans  ne 
verront  point  les  ruilîeaux  des  fleuaesde  miel  & 
de  benne  , par  vn  argument  à Icns  contraire, 
ceux  qui  fort  tonhonrs  parn)^  le  beurre,  voire  qui 
leiuent  àTenuelopper  comme  vos  liures^lont  bôs. 
Et  ne  croy  pas  que  cous  ces  Aruicoroniltes  puiflTcnt 
apporter  vne  iolucion  valable  à ceft  argument. 
Quant  a mov apres  ra  joirexadlemcnt  leu  ,Een  a-y 
dict  librement  mon  adiiis,qut  i’y  auoispnsvn  fore 
gland  plailîr , & m’en  feniois  fort  édifiée  ,,  voyant 
que  vous  elles  fi  reiolu  y&c  parlez  comme  ayant 
anthorité , ôc  d ailleurs  i’av  creu  Certainement  cjue 
voilre  fieau  fecuiroit  àchafler  cous  ces  gros  chiens 
Aiiilogitons,  6^  porteurs  de  beurre  au  marché. 


bien  loiiio  de  nous  de  de  nos  denrees.  De  forte 


que 


l’ayant  prcfc]üe  tout  mibcn  ma  memoirepour  fa 
bneKieté,  le  courus  aufîitoft  aux fanxbourgsde 
5-  Germain  des  prtz,chez  Madamoifellede  Fran- 
ce qui  efl  de  la  Religion  prétendue  reformée , la 
mailon  de  laquelle i’av  ceft  honneur  defournir  de 
beurre  depuis  la  redudliô  de  Paris , croyatqu ’aufli 
toit  que  ieluv  aurois  faiél voir  voflreliurejCefe- 
roitaulli  cc'ft  vue  amegaignee.  Mais  helas  , i’y  ay 
bien  trouué  change  de  mannove.  Car  demauuai- 
-fe  rencontre  vtonfieur  fon  mary  eftantfuruenu  de 
icétc  i œil  fur  voftre  liure  C|ue  nous lifions, puis 
quenous  fornmesicy  àpart,  & que  voftrevifagc 
me  faiâ:  croire, que  mes  propos  ne  vous  font  point 
aucremcntdel-agreables, ie  prendray la hardiefFé 
de  vous  raconter  priuement , ce  que  ce  bon  Sei- 
gneur partie  en  riant , partie  à boefcicnc  nous  en  a 
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diâ:,  8c  le  iugement  qu'ila  fàiù  de  voftreliure^ 
merm.es  parce  que  ie  n'entends  le  Latin  nonpias 
que  le  haut  Allemand  , comme  vous  pouuéi  cioi~ 
re  voila  vn  papier  qu'il  m’a  baille  pour  montrer  à- 
ceux  qui  vous  flactaiis  par  trop  , voudroyent  faire 
croire  aux  plus  iots  que  vous  auez  faidl  des  mer-- 
ueilles. 

Premièrement  doneques  il  courut  toirt  voilre 
liure  en  yn  moment , & me  iomiient  qu’en  lilanc 
chacune  page  il  fe  (ouzrioic,  quelquefois  il  s’et  lac- 
toit,  autres  fois  en  marquant  quelque  ligne  de 
fon  ongle,  il  luy  efehappoit  de  dite-,  O le  grand 
veau!  dequoy  parmenenda  ie  me  fentois  toiue 
fcandalizee  : tellement  qu^apres  auoir  leiedlé  vo^ 
ftre  liure  fur  la  cable,  ie  ne  peux  me  tenir  de  luy  di- 
re, 6c  bien  , Monlieur , que  vous  en  fcmble?  Com-^ 
ment  ? ma  commere , relpondic-il,  ie  voiuirois  que, 
le  heur  de  Courbouzon,,  puis  qu’il  fe  di6b  eilre  de  - 
la  maifon  de  ces  braucs  Montgommeiiz  quionc 
acquis  tant  d’honneur  par  leur  valeur  de  figes  de- 
porcemens  jiulquesà  auoir  feellé  de  leur  fang^la,. 
vérité  de  laquelle  ils  faifoycnc  profeiïïon  , euft  la 
ceruelle  mieux  timbrée  , & ne  feruit  point  de  ma- 
rotte aux  Peres  lefuiresî  Ce  pauurc  homme  me. 
fai  J:  pitié.  Helâs,nelçait-il  pas  bien  que  le  Pere 
Cocons’eftantveu  frotté  d^eftrillé  en  compere  Ôc 
en  amy  par  l’Anticoton  > 8c  ne  fçaehant  dequoy  y 
refpondre,  apres  auoir  efté  mendier  des  mémoires 
de  toutes  parts,  qui  cous  ne  valoyencrien,  8c  parla 
confrontation  ie  croiiuoyenc  faux,  afin  qu’ii  ne 
femblall:  poiudt  par  vu  (ilence  vniuerfel  aduouer 
ce  quifuv  a efté  obieâié , s’eft  premièrement  adref» 
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fé  àvneDanioifelle  Carabinequi  poiirladefenfe 
de  ce  vénérable, a eu  bientoft  vzéla pouldre de 
fon  fourniment , & puis  avant  enfeignéau  fîeurde 
Coiirbouzon  ,1e  marchant  chez  lequel  on  prend 
^efte  munition , luy  ont  faidt  iouci  l’enfatit  perdu , 
le  Pere  Coton  fc  tenant  toufiours  au  gros  de  la  ba- 
taille qui  regarde  faire  les  autres  en  actéJant  l’heu- 
re de  donner  ou  de  s’enfuir.  - 

Or  courons  ceft  Almanach.  le  palte  Tepiftre  à la 
Royne  de  laquelle  le  ne  puis  parler  quaucevn  fin#» 
gulier  refpeà  delà  Majefté,^  luisaucantmarry 
que  ion  nom  fàcrodainâ:  foit  'mêflé  parmylesaC» 
îieriesde  ce  fiecle,quefcandâlizé  de  ce  que  ce  mi« 
ferable  Scribe  di(ft , que  tout  ainfiqueceux  de  là 
tnaifon  des  Montgommeris  ont  rendu  fidellesfer- 
lîicesau  defFun6l grand  Monarque  Henry  jainfiil 
■tÛ  obligé  à defFendre  (es  boni  ieruiccurs  les  lelni- 
leSjfaifantiottement  ôc  c»iminellement  vn  paral- 
lèle du  feruice  du  Roy  & de  la  defenfe  des  lefuices 
les  plus  grands  ennemis  qu’il  eut  iamais,qüoy  que 
couuerts  en  France,  & déclarez  pa^r  tout  ailleurs. 

Le  titre  dece grand  OBuiire,eft  le  fléau  d’Ariflo- 
giton.  A la  vérité iedant  l’oeil  premieremenc  fur  ce 
mot  de  fléau  , iepénfois  qu  il  nous  fut  luruenua- 
près  Aouft  quelque  charrier  ou  batteur  en  grange^ 
mais  le  mot  d’Ariflôgitôn  qui  fuit , me  faid  croire 
qiie  J’ Autheur  veut  contrefaire  le  Içauanc,  ou  bien 
queparcegrad  motil  a penfé faire  peur  auxpciics 
enfans,  comme  çeluy  qui  ctoyoit  que  Macrobe 
eftoit  le  nom  d’vn  Diable,ou  bien  que  par  vn  mef- 
me  ton  il  a voulu  nthmer  Ariftogiton  fur  Antico- 
tpn,  autant  que  s’il  eufl  did  aiarmicon,ou  pocieur 


de  rogaton  , tout  ain(i  qnefi  au  lieu  de  fefponfe  au 
Ijiirëdu  iïeurdcCourboozon,  on  difoit  le  fieau  dé 
corps  dVizon . Quoy  qu'il  en  foie , ie  ne  puià  deui- 
ner  à quel  propos  il  a iurnommé  l’Anticoton  Ari- 
fiogiron  , & penfoisqueparlàlèdturedu  difeours, 
i’appréndrdis  quelque iîmiliciide  de  vie  &façon  de 
faire  en  Tvn  Ôi  en  l'autre , mefmes  que  cela  tnefe- 
roic  délcouurir  ,qui  eftrAutheatde  ceft  Antico^ 
ton  , mais  c'eft  grand  pitié  *que  hors  le  titre  il  n'eft 
parlé  vn  feul  mot  en  tout  le  difeours  d’Ariftogiton, 
Snon  à la  première  page  ou  il  didl , qu'au  lieu  d'in- 
tituler le  traiété  l’Anticoton  ,il  deuoit  pludoft  dire 
l’ Anftogiton.  Nous  voila  auffi  fçauans  qu'aupara- 
uant.  Car  au  fonds  il  y auroit  bien  plus  d’apparen- 
Ce  d’approprier  le  nom  d’ Ariftogiton  aux  lefuites, 
qu’àl  Anacoton,lequel  par  ce  difeours  n'eftaccu- 
fé  d'aucu  U de  ces  vices  infantes  qui  eftoyent  fami- 
liers à Anftogiton. 

L hiftoire  Grecque  nous  apprend  qu'Ariftogi- 
ton  eftoir  vn  Sodomite  qui  auoit  Harmodius  pour 
fan  bardache.  Ce  vice  eft  ordinaire  entrelesleluî- 
teSjtelmoirigladepofitiondç  Chaftel  leurefcho- 
' lier , furqooy  ceux  qui  ont  deuincpar  la  rencontre 
des  Anagrammes , lur  lefttitaram  feBa , ont  trouué 
I par  l'in uerfi on  des  lettres.  Et  m mares  'Vicias , enc^- 
J res  que  ie  ne  m’arrefte  pas  h cela , parce  que  com- 

me aux  dochés  on  fait  dire  aux  lettres  tout  ce  que 
Ton  veut.  ; i 

Ariftogiton  tua  au  lourde  la  grand  feftePana- 
thenee  Hipparchus  frété  du  Roy  Hippias,&ftlÿ 
du  Roy  Pififtratus  : L'Anticoton  a monftré  que  les 
lefuites  par  leur  doârine  abhominable  ont  faidb 
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tuer  Henry  le  Grand  au  millieu  de  Tes  triomnhes. 
Si  le  pauure  C jrboaz  'ui  y entend  plus  iefinerPc, 
nous  attendrons  qu’il  gloze  londifcours  pour  la 
foire  prochaine.  Venons  au  textes  nousdepeC- 
chons. 

Fol.  ^.pag.i.  Sc  tout  au  commmencemenc  , il 
didt  qu’il  croit  les  leluites  fort  vüles  en  Fucc  r>  ur 
la  manUtcntion-dcla  religion  , à caule  de  raiiiino^ 
(îtéqueles  Huguenotsleur  poitent- Voila  certes 
vue  fort  belle  iîlation,&’  vn  rophiTme  aulfi  aigu 
queles  feiresdVn  movne.Si  ce  que  les  Huguenots 
ont  en  horreur  efl:  vcile  pou  t maintenir  la  religion 
en  France  J Les  Huguenots  haiilent  les  couppeurs 
de  bourfeSjles  paillards, les  faJomites,les  tueurs  6c 
malTacrcarsdes  Roys,  Er^o  , par  voÛre  Diale^ii- 
que  monfieur  de  Courbouzon  cous  ces  gens  de 
bien  là  font  tref-vtiles  pour  maintenir  la  religion 
en  France.  Vous  elles  en  bonne. foy  vu  grand  Phi- 
lofophe,&:  auezla  ceruelle  bien  quinceireatiee, 
La  caufe  Je  la  haine  que  les  Huguenots  portent 
aux  lefuites  n’eft  pas  la  diuerfité  de  la  religion,  puis 
qu’il  plaid  au  Roy  défaire  viure  les  lubiedls  en 
paix  fouz  le  bénéfice  de  fesedids,  autrement  ils 
âuroycnc  bien  plus  d’occalion  de  hayr  melîîeurs 
de  la  Sorbonne  & tant  d’au  très  fçauans  hommes 
& exceliens  Théologiens  Catholiques ^defquels 
les  Icluices  ne  font  qu’elcumerles  efcrics  dont  ils 
compofenc  leurs  rapfodies  , Ôc  en  font  leurs  plus 
grands  fedins.  Mais  la  caufe  de  la  haine  des  lelui. 
tes  ed  commune  à cous  les  bons  François  delVae 

autre  Religion.  Leur  hypocride,  leur  trahifdn, 
îeurmefchaïuedcpernicieufc  dodrine  qui  enfei* 


gneàtncr  lesoinds^e  Dieu  jîeur  cabale  auecles 
eftrangers , leurs  intelligences  auec  les  ennemis  de 
la  FranceiesfaiCl  bayr  par  tous  les  gens  de  bien, 
Pag.  2.  Courbouzon  parle  des  Miniftresenchc* 
ueftrez  d vn  froc.  Voila  bien  rencontré,  comme  li 
les  Miiijftresfecouiubyeutde  ceftabrifou,  on  s’ils 
eftoyent  accouftamez  de  porter  celle  clcharpe, 
comme'  les  moynes  aufq^uels  celle  parure  fcride 
rcconnoillance.  Mais  il  a penféauoir  di£l  quelque 
choie  pour  faire  rire;  au lîi  nousa  t’on  diélquepar 
lafaueur  du  PereCoton,  il  brigueen court  pour 
auoirvn  ellat  de  loyeux  du  Roy.  Et  de  faidl  en.  la 
mefmc  page  il  continue  à faire  le  boulon  c]uandil 
crie,  c’ed  Lycaon,  voila  le  gajant.  le  luy  demande- 
rois  volontiers  ou  il  penle  ellre  , quand  il  fai6l  ces 
belles  exclamations , Pif  cuide  iouer  vne  farce  aux 
pois  pilez  enfariné  & encheuellré  du  béguin  de 
lean  Poignan  , ou  bien  s’il  elllî  lot  d’auoir  oublié 
qtfiî  parleàla  Royne  auec  li  peu  de  reuerencc^ 
des  motsdegueuzenedu  portail  foin,  commeau 
feuillet  9-  pag.  i.  quand  il  diél  que  ce  font  contes 
propres  à réciter  en  tauerne  entre  la  poire  Bc  le 
fromage.  Jamais  ceux  qui  font  du  vray  tige  de 
Montgommery  ne  furent  fi  mal  appris  de  parler 
aux  Roys  & aux  Roynes  de  celle  façon. C’eft  pour- 
quoyily  a danger  qu’il  n’y  ait  queJJque  dejîcit^ça 
rinuentaire  de  la  genealogie  du  fieur  Coiirbou- 
zon. 

Suiuons;5«:  qu’il  nous  die  vn  peu  fi  crêftdii  Fran- 
çois ou  bas  Breton  (Ne  voyez  vous  pas  fon  long 
mureau,»Sc  fadentenueniméeau  fang  de  toute l’E- 
glire.)Q^e  veult  dire  ce  langage?  N adl  point  d’au- 


tre  Rerhorique  pour  renucrfer  l'Antîcoton  ? lé 
malTeure  que  la  preforapcian  qu  ilaeu  d’u  ioirfi 
bien  ^ait,^uy  a fait  mettre  fon  Hure  en  lumière  fans 
rauoirFaicreueoirau  pete  Cocon.  Car  il  n'eu  il  paé 
failly  de  Iqy  fournir  quelques  mots  non  vulga  reij 
tirezdclaSphere,comme  de  Poles,de  Tropiques, 
d*AngcS;d  afeendans  , de  Zcuich  & autres  fembla# 
bIes,donril  beffle  ôc  fe  faitadmirer  par  cespauures 
coUrcifanSipour  entre-Iarder  ce  maigre  dilcoiir$,6ç 
luy  donner  quelque  pointe. 

Maispoffiblequele  bon  pere  Micis  eftoit  aiTz 
empefehe  d ailleurs  à reformer  les  palfages  des 
^eursqu'ilafî  mal  traduits  en  Fraçois  dans  fou  in. 
fluution  Catholique^  qu'il  faiâ:  dire  aux  bonnes 
gens  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  ont  elcrit  en 
Grec  ou  en  Latin  , ou  bien  à appaifer  le  panure 
Chappcllec  Ton  Imprimeur  quifeplainc  touchau-, 
tement  de  n*en  auoir  .pas  tant  vendu  qu’il  en  a j 
donc.  Tellement , ma  commere  ma  mie , qu'il  y a J 

apparence  que  bien  tofl:  celle  belle inllicudon  ira 
veoir  les  Beurrieres  pour  faire  compagnie  aux  œu- 
ures  fi  dégantés  du  fieurCourbouzon. 

F0L4  pa.i.&  fuiuanceiiSur  ce  que  l Anticoton  a 
di<5l  que  c'eft  l’opinion  commune  parmy  tous  les 
François  & eftrangers,qi<ie  c’eft  la  creance  des  Par^, 
lcmens,de  la  plus-pait  du  Clergé,  & de  la  tacrce  fa» 
culte  de  Théologie,  que  les  lefuices  font  coulpa- 
blesdela  mort  du  feu  Roy, par  leur  maudite  & 
pernitieufe  do(^rine  : Coutbouzon  fc  contente 
fimplement  de  dire,que  cela  eft  appercemcnc  faux. 

O impudence  efFroatéc  ! He , qui  eft  le  bon  Fran- 
çois auiourd’huy,  lufques  aux  pauures  Herbieres  q 
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des  Halles  qui  voyant  paCTer  vnîefuite  par  la  rue, 
neiedeauflitoft  vnfoufpir,  & ne  dit  au  eevn  ex- 
trême regret  : Voila  de  ces  mefehansquiontfaie 
tuer  noftre  bon  Roy.  Quant  aux  eftrangers , ils  en 
parlent  à cosur  ouuei^t  plus  que  nous  mefnieSs^c 
le  moquent  de  noftre  patience  , 6c  de  noftre  Ci 
srand endormiflement.defoLiffiirencores  ces  vi^ 
peresparmy  nous.  , 

Pour  le  regard  des  Parlemens,  les  Arrefts  ne  font 
ils  nas  ailes  publics , contre  Barrigre , incité  6c  coii" 
feifé  par  Varade  Icfuîte, contre  Chaftel  Efcolier  des 
lefuites, contre Guignart Ton  précepteur  , contrq 
HavusEfcoftbis.contre  Mariana  ? Ce  monument 
fuperbe  efleué  deuant  la  grand  porte  du  Palais , de 
lauthorité  de  la  Gour  > en  Thonneur  de  noftre 
grand  Roy,  en  adion  de  grâces  à Dieu,d*auoir  pre- 
feruéfa  vie  des  attentats  des  lefuiteS,  en  horreur 
6c  deteftation  des  maftacreurs  des  Rois, n’eft-ce 
pas  vnfuffiianc  tefmoignage  de  la  creance  du  Pac 
lement. 

Nous  pendons  à la  vérité,  que  leslefuitesayans 
parleur  Efeolier  frappéleRoy  en  la  bouche  , en 
intention  de  le  tuer, 6c  depuis abiifans  de  lacîe- 
menceinfiniede  ce  bon  Prince  , fait abatre  la  Py- 
ramide , marque  de  leur  trahifon  , perfidie  , oc 
cruauté,  fans  authorité  de  luftice  , 6c  au  meime 
temps,  quhis  publicrêc  l’Apologie  de  Garnet  leiui- 
te,  a U th  e ur  d e la  fo  u gade  d’Angleterre,  fait  c e n i u - 
rcr  en  l’Inquifition  de  Rome  i’Arreft  delà  Cour  de 
Parlement,  portant  leur  condemnadonauec  celle 
deChaftel  ,leur  rage demeureroicaftouuie, 6c  qüe 
du  moins  ils  fetoienc  comaie  les  Lyonnçs  qui  ne 
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conçoiaent  & n*engendrent  qu*vne  feule  fois,  & 

auec  leur  premier  fi  uidl,  jettent  leur  matrice  Mais 

toutau  contrairenous  auons  expérimenté  à nofire 

très-grand  malheur,  qu’ils  (ont  du  naturel  des  Lie- 

ures , lefquels  apres  mrs  hors  leurs  petits , à Theiire 

merme  en  concoiuent  vne  douzaine  d’autres.  le- 
> 

faites  pires  que  les  Loups  des  Palus  Meotides  qui 
s’appriuoi(ent  , 6<:  gardent  les  filets  des  Pefeheurs 
qui  leur  donnent  quelquefois  à manger. 

Quant  au  Clergé  & la  Faculté  de  Théologie , les 
rerm5s  publics  de  tan  t de  braues  Doétcurs  : le  De- 
cret de  la  Sorbonne  fur  lequel  le  Hure  de  Mariana 
lefnite  bruflé  , êt  en  iceluy  la  doétrine  viiiforme 
des  lefuites  qui  apprend  à tuer  les  Rois  , a 
eftébruflec  par  les  mains  du  Bourreau  ,deuant  le 
grand  portail  de  l’Eglife  de  Noftre  Dame  de  Paris, 
démentent  le  démenty  deCoarbouzon,qui  con- 
trefait par  trop  l’ignorant  en  riiiîloirc  fi  recentede 
nos  malheurs. 

Et  quoy  ? ces  Peres  venerables  fçauroient  ils  de- 
nier que  tout  fraifehement  pendant  le  fiegede  lul- 
liers , vu  lefuite  a prefehé publiquement  à Coloi- 
gne  que  Rauaillac  eftoit  vu  faincfc  Martyr, pour  en- 
courager les  efprits  allaffins  à faire  le  femblablc 
enuers  les  Princes  Chreftiens  , ôC  pour  exeufee 
deux  autres  qui  trois  iours  auparauantauoient  efté 
pris  à Murs , ayans  vn  delfeinfurla  vie  du  Comte 
Maurice.  Dequoy  quclquesSeigneurs  & Capitai- 
nes vrayement  François,  ayans  fait  inftance,  & ice- 
luy demandé  pour  en  faire  faire  luftice  , (é  dou- 
tans  qu’il  Içauroit  quelque  chofe  de  la  confpiration 
de  Rauaillac  : Les  Peres  y mirent  bon  ordre  ôc 
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promptementiCârrecognoiiTans  que  fi  on  prefibir, 
lîîal-aizemencpourroiconrefufer  de  le  liurer  aux 
pTançois  , ils  rempoifonnerenc,  par  vu  mefine 
artifice  qu'ils  ont  fait , Hayus  leur  confrère , lequel 
ayant  efté  banny  par  Arrefi  du  dixiefme  lanuier, 
159J.  pouranoir  enfeigné  publiquement  qu’il  fa* 
loît  difiimuierSi:  obéir  au  Roy  pour  vu  temps  par 
feintize  ^.difant  fort  fouuent  ces  mots  , Is^mta 
omnvshomo  ; Et  d’auancage,  qu’il  def  reroir  fi  le  Roy 
pafFoit  deuant  leur  College , tomber  de  la  feneftrc 
fur  luy  pour  luy  rompre  le  col  : Et  ayant  depuis  ré- 
pété & confirmé  ces  mefmes  paroles  en  la  ville  de 
Prague  , fur  ce  que  les  plus  grands  de  ce  Royaume 
follicitcrentdelefaire  amener  en  France,  onrefi 
pondit qu’ilauoit  auallé  vn  orge. mondé  qui  n’e- 
lloit  pas  bien  cuit , & fe  trouua  mort  auffi  fondain, 
que  le  Preuoft  des  Marefchaux  de  Pluuiers  ( lequel 
adeuxenfansauecles  lefuites)  eflranglé  au  Cha- 
Relet  d’vu  lacet  de  Ion  caleçon  , qui  n’eftoic  afiez 
fort  pour  brider  vne  mouche.  Mais  voicy  la  ruze 
des  compagnons  : d’autant  qu’ils  recognoifFetit  en 
riofcreieune  Roy  vne  vigueur  d’efprit  , qui  pro- 
met auec  le  temps  de  faire  vne  iiiftice  exemplaire 
de  ceux  qui  feront  trouuez  coulpables  du  très** 
cruel  aflàfîînat,  commis  en  la  pcrfonne  du  feu  Roy 
fon  Pere  ,ils  luy  on  t de  longue  main,  & faüfemcnt 
perfuadé  que  ce  prefcheur  de  Coloigne  eftoit  Cor- 
delier:  Mais  la  vérité  paroiftra  toufiours , fut  elle 
enueloppée  de  cent  mil  liures  de  Coton. 

Or  ce  brauedefenfeur  des  lefuites,  pour  les  tirer 
hors  du  pair,  argumente ainfi , Les  lefuites  font  du 
corps  de  l’Eglife;  l’Eglife  defend  de  tuer  les  Rois, 
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Trgo  ,lesïcfuitcsn*enfeigneni:  pas  de  tueries  Rois. 
Tournez  la  médaillé  ,&  argumentez  ainfi.  L’Egli- 
f fe  defend  de,  tuer  les  Rois.  Les  lefuices  enfeignent 
à tuer  les  Rois,  Ergo  j les  lefuitcs  ne  foni  pas  du 
corps  de  TEglife. PalTons  outre,  & voyons  vn  autre 
raifon  encore  plus  falotte. 

Les  lefuires , dit-il , n*ont  peu  inftruirc  Rauaillac 
à tuer  le  Roy , par  ce  que  leurs  liures  font  en  Lacki, 
^ encor  alTez  obfcur  , que  Rauaillac  n’entendoie 
pas  ; comme  fi  les  lefuitesen  leur  conférences  fe- 
crettes  , & en  la  confeffion  faiefte  au  Pere  Daubi- 
gny  n'^auoyent  iamais  parlé  qu’en  Latin  obfcur. Il 
ne  faut  point  apprendre  à ces  bonnes  gens  la  ma- 
niéré de  corrompre  les  foibles  efprits.  Ils  n’ont  que 
faire  pouf  cela  d’aller  au  confèilde  Coufbouzon, 
en  finildrdque  les  Doéleurs  Lutherieris  6c  Hu- 
guenots en  ont  plusdid:  6c  eferit  que  ne  fit  iamais 
Màriana.Cela  n efi:  pas  foudre  l’obieélion  que faiét 
l’Anticocon  , ains  faut  confelfer  ou  nier  fi  les  pafia- 
gesdeslefuites  alléguez  par  l’Anticoton  font  vrais 
ou  faux.  Car  s’ils  font  vrais,  lacaufe  eft  gaignee. 
S’ils  fontfaüx  jc’eftau  fieur  Courbouzo  defenfeur 
desleluitesdemonfti^r  ou  ell:lafaulfeté,6cpuisoa 
içaiira  s’il  diél  vray  du  refie.  Mais  là  deflns  il  efl  de- 
n}euré  bien  court , aufïi  efl-il  malaizé  de  combatte 
la  veiïcé,éncore  plusdel’abbatre. 

Or  ce  qu’il  did  «§c  allégué  de  Caluin  6c  de  Luther, 
le  bon  Seigneur  n’a  pas  mis  le  nez  fi  auant  dàs  leurs 
liures , ce  font  les  mémoires  que  le  Pere  Goto  vou.- 
loir  inferer  premièrement  en  fa  lettre  déclaratoire, 
mais  l’avant  communiqué  à vn  de  nieflîeursles  gés 
du  Roy  auparauant  que  de  la  faire  imprimer  ,il  luy 
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confeilla  fagement  de  retrancher  ces  allégations  de 
fa  lettre , pour  beaucoup  de  raifons , Sr  poùrfâuuer 
hhonneur  du  pauure  here.  Depuis  neancmoinsil 
les  donna  à la  pucelle  de  Gournay , & de  là  par  vne 
traditiue  font  venus  iufques  au  fieur  deCourbou- 
zon.Encores  nousa  CO  di(^  qu’il  y aie  ne  fçay  quel 
reliqua  duquel  il  a armé  vn  certain  gros  matou 
portant  au  viiage  le  carachtere  Pedantefqiie  inde- 
bile  , qui  doit  entrer  vn  dé  cesiours  en  licepouR  la 
defenfedesIefuites.Maison  en  fera  quidepourdi* 
re  quand  on  le  verra  garde  la  corne. 

Aiiffi  eft-ce  la  vérité  que  Ton  ne  crouuerraiamais  , 
en  toutes  les  oeuures  de  Caluin  ny  de  Luther^n 
feul  endroit  ou  ils  diet  qu’il  foie  loifible  de  tuer  les 
F^oys.Qui  voudra  fçauoir  au  vray  qurffe  a efté  leur  , 
doârine , elle  ne  fe  peut  mieux  apprendre  que  par 
lesliuresqu’ilsontfaiétderinfticution  de  la  Reli- 
gion Chreftiennerc’eft  là  où  on  cognoiftra  ce  qu*ils 
ont  eu  dans  lame.  Voyez  ce  que  diél:  Caluin  en 
fbn  Inftitütion,liur.4.châp.2o.fe61:.25.  ôciufqu’àla 
fin.Qii’cn  vn  homme  peruers  3c  indigne  de  tout 
honneur  lequel  obtient  la  fiiperiorité  publique, 
rehde  neantmoinslamefme  dignité  3c  puiflance, 
laquelle  noftre  Seigneutjpar  fa  parole,a  donné  aux 
Miniftres  de  fa  iuilice  : ôc  que  les  lubieds,  quant  à 
ce  qui  appartient  à robeiïTance  deué  à fà  fuperiori- 
té  5 luy  doiucnt  porter  auflî  grande  reuerencc 
qu'ils  feroyent  à vn  bon  Roy , fils  en  auoyent  vhi 
On  cognoift  aifez  quel  Roy  a efté  Nabuchodono- 
• zor  celuyquiprintîeruiàlem  ; c’eftà  fçauoir  , vu 
grand  larron  Sc  pilleur  : coutesfois  noftre  Seigneur 
aiFerme^par  le  Prophète  Ezechiel , qu’il  luy  a don- 
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nck  terre  d*Ægypte  pour  le  loyer  de  fou  CBUute, 
doHtil luy  auoit  feruy  en  la  difTipanc  & faccageanc. 
Quand  nous  oyons  qu’il  a eftc  confticué  Roy  de 
Dieu,pareillenientil  nous  fault  réduire  en  memci- 
re  l’ordonnance  celefte  qui  nous  commande  de 
craindre  ôc  honorer  le  Roy , Ôc  nous  ne  douterons 
point  de  porter  à vn  mefchant  tyran  tel  honneur 
duquel  nodreSeigneur  l’aura  daigné  orner.  Et  en 
izCeù,  27.  Siceftefentencenouseft  vne  fois  bien 
refoIuë&  fichée  en  nos  coeurs  , c’eft  àrçanoir  que 
paricellemefnie  ordonnance  de  Dieu,  parlaqucd- 
lerauthoritéde  tous  Roys  eft  eftablie  , aulîî  les 
Roys  iniques  viennent  à occupei  la  puilDnceiIa- 
mais  ces  folles  ôc  feditieufes  cogitations  ne  nous 
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viendront  en  l’efpriCjqu’vn  Roy  dôme  eftre  traiélé 
félon  qu’il  mérité  , Ôc  qu’il  n’eft  pasrailonnable 
que  nous  nous  tenions  pour  fubieàsde  celuy  qui 
ne  fe  maintient  point  de  fa  parc  enuers  nous  com- 
me Roy.  Et  en  la  Se6t.  19,  Nousdeuonscousà  nos 
fuperieurs^cantqu’ilsdominentfur  nousjvne  telle 
afteélîon  de  reuerence  que  celle  que  nous  voyons 
en  Dauid(eniiers  S'aül ^mefmes  quels  qu’ils  foient. 
Ce  que  ie  répété  par  pliifieursfois,  à fin  que  nous 
apprenions  de  ne  point  efplucher  quelles  font  les 
petronnesâufqaelles  nous  auons  à obeïr:mais  que 
BOUS  nous  contentions  de  cognoiftre  que  par  la 
volonté  du  Seigneur  ils  font  conftituez  en  vn  e- 
flat,auquel  il  a donné  vne  Maieftéinuiolable.Voi- 
la  en  fommaiiequellea  eftéladodrinede  Caluin, 
expliquée  plus  au  long  en  dix  ou  douze  colomnes 
de  fon  Inftirution.Toüs  les  DodfceursTheologiens 
comme  P.MartytjMufculus,  & autres  de  raefma 
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profeflîon  en  ont  eferit  de  cefte  mefme  forte  , Sc 
c eftlaconftancedoâ:rine  qu^ils  ont  tous  annoncé 
en  leurs  Eglites^  Que  fi  pendant  que  les  feux  e- 
ftoyent  allomez  par  toute  la  France,  & au  plus  fort 
des  perfecntions  , ileftelchappéàCaluin,  enfes 
prédications  , qrrelque  parole  d’aigreur  contre 
ceux quiaffligeoyentainfi  l’EgUfe deDieu  , oùa- 
iiec  moins  de  refpeâ:,  que  poflible  il  euft  eûé  à de- 
firer  pour  le  monde, Il  fault  donner  quelque  chofé 
à la  qualité  d’hc^mme,  fubieél  aux  pafîîons  comme 
les  autres  , mefmementenladefenfed’vne  can/c 
quei’ou  croit  ellreiufte  , letempsle  rendexcula- 
ble,  auquel  pour  la  confeiuation  defon  troupeau, 
il  ne  pou  K oit  autre  chofeoppofcr  que  des  paroles 
à tant  de  f niflres  effects , defquels  ceux  qui  les  ont 
coîBuus  fe  font  depuis  repentis*  Et  encoresce  n’efi: 
poinciuvqùiesa  publiez.  Q^Tou  regarde  tous 
Tes  liures  deiqueis  on  a voulu  extraire  quelques 
rudes  paroles  contre  les  Tyran  s, Il  fe  trouuerra  que 
ce  for  t des  auditeurs  qui  les  ont  recueillis  de  fa 
bouche  , & d’eux-mefmes  les  ont  faiét  imprimer 
fans  fon  adueu,&  fans  les  luyauoir  faire  reuoir  au- 
parauant.Mais  quoy  que  ce  foit,que  fon  efpluche 
tant  exaétement  qu’on  voudra  toutes  fes  ceuures, 
il  ne  fe  trouuerra  iamais  vn  feul  mot  de  tueries 
Roys , non  pas  feulement  de  fe  rendre  refraétaires 
à leurs  commandemens  en  aucune  façon, finon  eu 
cas  qu’ils  voulufîent  empefeher  leurs  futieiSlsde 
feniir  Dieu,  & qu’ils  voululTent  eflablir  leur  thrô- 
ne par delîusceluy deDieu  , Auquel  cas  lesfub- 
jeéis  nelontpastenuz  de  leur  obéir  , comme  l’a 
' tres-bien  expliqué  Caluin  fur  Daniel , dont  le  ficuc 
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de  Courboiizon  n*en  a rapporté  quVne  partie  cf- 
courtée  , mais  en  tout  cas,  & pont  quelque  occa- 
iîon  que  ce  foit , il  fe  tient  toufiours  à la  faine  do- 
ctrine , Qu’il  n*eft  point  permis  d*àttenter  àlafà- 
crée  perfonue  des  Roys. 

Le  mefme  a efcrit  Luther  en  tous  fes  liurcs , fpe- 
cialcment  parlant  du  Pape  en  Ton  Commentaire 
fur  l’Epiftre  de  S. Pierre  chap.  2.  en  cefl  endroid  fur 
es  mots  yTtmete  Veum , honorate  E^gem , où  il  diét: 
Noniuhet  '^tmagni  I^egesac  rcmmdommos  fdCiamtiSy 
fed  '>'/•  nihdomintps  hononmm , etiamfi  ethnici  jlnt,  id 
^mdfectt  ctim  Chrijlm  ipfè , tfim  Prophète,  qui  fe  ad  pe^ 
des  Pjgum  Babji/lonu  profrarunt,  Pojlu  atitem  hic  dicere: 
ürgo  'l'tdes,  '>£’/  ex  hoc  loco , ohediendum  Papa  y 
quemque  decere  'ytadiHius  fepedes profemat  f 
deo^  V'erum  id  qmdem  profanam  lilam fibi potefa~ 

tem  "yfurpet , O'  externum  agat  Pnncipem , profeSlo  illi 
ohedtendum  tta  dicaty  Pracipio  tthi  ^tcucuUam 

gejleSyaut fis  rafo  '^ertice , ifio  die  iemnes , non  quod 

credashmmrationemhahen  apud  Deum  dut  ejfe  id  ad 
faluirem  neceffkrium,  fed  tantum  ideo^quod  ita  mthiytan-' 
quam profano  P rincipt  tuo  '^tfum fit . ^t  '^ero  cum  ad 
huncmodum  tjranmjfatiPraçipio  hoctthtjoco  Det  omnt- 
potentiSf'yt  ipfumfaud  aliter  quam  ab  tpfo  Deo  manda- 
tum  ampleStaru  ydtque  obferues fub  pœna  excommtmica^ 
ttonisac  peccati  mortalu\tum  dicaSyBona  '^lerbdySitis  mt^ 
hipropitius  domine  Papa.  Equidem  quod  mandata  nul- 
Ithfecero,  Et  d’autant  ma  commere  ma  mie  , que 
vous  n’entendez  pas  le  Latin , ie  le  vous  donnepar 
efcrit  en  ce  papier  pour  ie  communiquer  au  fieur 
de  Courbouzon  , où  telle  autre  perfonne  qu’il 
vouSj  laira  , pour  fçauoir  lequel  de  nous  eft  men- 
teur. 


teur.  Car  ie  fuis  àlfcurc  que  ceux  qui  voudront 
prendre  la  peine  de  s'efclaircir  de  la  vérité  , trou- 
uerront  que  lé  nom  d’Ariftogiton , îc  ne  dis  pas  ce 
tueur  de  Rdÿs , ou  de  Princes  du  fàng  Royal , mais 
deceluÿquipourfes  impudentes  calomnies  , fut 
appelle  Chien , ôc  qui  par  Lycurgus  Sc  Demofthe- 
ne  fut  eftrillé  en  chien  courtaulc , appartient  iufte- 
ment  au  (îeur  de  Courbouzon , qui  abbaye  contre 
ceux  lefquèls  ont  en  leur  vie  ^ & par  tous  leurs  ef- 
crirsjtoufîours  abhorré,&  detefté  les  parricides , éc 
maflacreurs  des  RoyS. 

Quant  à ce  qui  eft  rapporte  de  Buchanan, 
ropiniondVn  hornme particulier  qui  n'euft  onc- 
ques le carachtere de  Dodeur,n*ÿ  de  Fadeur  en 
aucuneEglife  , llaefcrit  Tes  paillons  hiftdrique- 
ment  qui  il'obügent  perfonne  ale  croire, Et  puis,Iê 
temps  auquel  llaefcrit  , le  foing  du  Maiftre  qu'il 
feruoiq&Teftat  dcsafîàires  d’EfcolTe  qui  eftoit  lors 
Font poufié à elcrire beaucoup  dcchofes  quepof- 
dble  depuis  il  n’euft  pas  voulu  fouftenir. 

Tout  le  refté de  ce  miferable  difcourlânè  mérité 
pas  qu’on  s'y  arreft^daiiaatagé,  parce  que  i’Anti- 
coton  ayant  touthé  au  vif , & déclaré  par  le  menu 
les  fbttilës,mefchancetez , & impiétèz  de  ces  bons 
Peres  , Courbouzon  fe  contente  de  dire  que  ce 
font  fâbles,&  qu’il  n 'en  eft  rien , mais  ie  croyqu’il 
attend  vn  plus  iufte  volume  de  Refponces  , que 
Fon  dit  le  Pere  Coton  àuoîr  obtenu  permifîîon  de 
faire  imprimer , toutesfoîs  il  y a grande  apparence 
qu’il  né  le  feia  pas  qu’aprés  là  Sainét  Martin , d’au- 
tant que  ce  (ont  les  mémoires  qu’il  doit  donner  à 
fon  Aduocac  pour  plaider  k caufe  de  la  Société 
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loint  qu'il  faut  encore  du  temps  au  pçre  Coton, 
pour  mendier  Tes  defaducuz  par  eferit  de  ceux  qui 
encores  qu’ils  fçaeh  et  la  vérité  de  la  cabale  des  le- 
fuites, toutesfois  ne  veulent  point  de  querelle  par- 
ticulière. 

On  fçait  comment  monfieur  deSuilIy  pour  laf- 
fedion  qu'il  porte  à cefteftat  a gourmande  cy  de- 
uant  le  pere  Coton  &eu  la  prefence  du  feu  Roy 
luy  a reproché  là  trahifon  Sc  lafehetéj  d auoir  efte 
fl  mefchantd’efcrire  enEfpagnece  que  le  pauurc 
Prince  luy  auoit  reueléenxonfeflîon  ,&luyare- 
prefenté  les  originaux  de  fes  lettres  interceptes,  fur 
ledoLibtequeron  auoit  que  le  fecret  du  Roy  fe 
defcouiiroit  aux  eftrangers.Mais  en  ce  temps  là  ce 
bon  Seigneur  auoit  vn  maiflre  qui  mettoit  la  main 
à TEfpée  pour  le  defFendre  : & tel  crie  hautement 
auiourd'uy,  qu'il  y a cinquante  mil  hommes  en 
France  pour  maintenir  les  lefuitesjequel  n'euft  o- 
zé  ouurir  la  bouche  pour  tantfoit  peu  les  recomu 
piander,&,  lors  faifoit  bien.le  chien  couchant. 

Quant  àTAbbé  du  Bois  , ila  prefehé  publique- 
ment la  Légende  des  Iefimes,  & fes  Sermons  ouys 
^ receus  auec autant  plus  dàpplaudilfement, que 
chacun  en  faconfcience  fçauoir  qu'il  prcfchoitla 
vérité  , & pour  ce  regard  , il  eft  trop  tard  de  s*cn 
defdire.  Mars  quantàla  Rcligieufed’Auignon , k 
laquelle  le  Pere  Coton  a fait  vn  petit  lefuiftillon. 
On  f^aïc  bien  qu'il  y a eu  ce  prétendu  defàducu 
de  la  làincle  operation  de  Monfîeur  le  Nonce,  le- 
quel a promis  à ce  panure  du  Bois  , de  luy  faire 
donner  vne  bonne  pcnfîon,  ienediiaypointpaïf 


qui , moyennant  qu*il  decîarafl:  parcfcrit  au  Pe- 
re  Coton  qu*il  n’en  auoitiamais parlé,  ztficnece^im 
tascogitadtt^rpta^  . 

Er  neantmoinsil  nVa  pas  en  cela  dequoy  plus 
s’eftonner  , que  quand  le  Pere  Maiorius  en  Tan 
157(3.  fit  vn  enfant  à la  Mufnierc  d’Azenay,  pro- 
cne  de  la  ville  de  Bourges,  lors  que  ces  bonnes 
gens  commcnçoient  à s’eftablir  en  icelle  , pour 
faire  paroiftre  en  effet  que , lefmta  eft  emnis  homo. 
Cela  n*eft  pas  vn  fi  grand  miraclé,que  ce  qu^ils  ont 
fait  eux-mernacs  imprimer  à Douay , dVne  pauurc 
fille  flamende  qui  n’auoit  piffé  il  y auoit  douze 
ans  , mais  aufîi  loft  quelesPeresIefuicesluy  eu- 
rent appliqué  furlenojmbril  les  Reliques  du  Be- 
noift  pere  Ignace  en  forme  de  cataplafme  , aufîi 
toft  tous  les  conduits  naturels  de  cefte  pauure  fille 
furétouuerts  comme  les  cararaétes  du  Nil,^  pilFa 
plus  copieufement  que  fix  vaches.  Ileft  vrayque 
les  copies  de  ce  Miracle  piircux,ayas  eft é apportées 
en  cefte  ville  , ôc  reimprimé  enfaueur  delà  Ca- 
nonization  future  de  ceReuerend  Lo^la  , ceux 
qui  ont  bon  nez  , comirie  il  y en  a grand  nombre 
en  ce  quartier, ne peurent  fupporter  vn  odeur  fi 
' infc(fle,&  commencèrent  k sVn mocquerk  bon 
efeient , de  forte  que  pour  euiter  à plus  gran- 
de rumeur  , on  fit  emprifpnner  pour  la  forme, 
quelques  pauures  Colporteurs  qui  les*  ven- 
1 doient,encores  qu’ils  en  eufîent  rcprefentéplus 
de  cent  exemplaires  imprimez  à Douay  ôc  à Bru- 
xelles. 

Or,monfieur  de  Conrbouzon , apres auoiren- 
! "'^jsidu  tous  ces  propos , fi  iamais  femme  demeura 
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çftonnee,  ca  e(lé  lapauurefuppliante.  Gar  fur  la 
veuë  de  voftre  Hure,  & au  bruit  4e  vos  belles  rai- 
fons  ,ie  m*eftois  perfuadee  quauffitoft  le  temple 
de  Charenton  tomberoità  bas,  comme  les  murs 
de  lericho  deuanc  l’Arche  : mais  apres  auoii  repris 
mes  efpritSjiefongeay que  ficelaefl:oitvray,no- 
{Ire  communauté  n’cuft pas  receuvn  fi  grand  raui- 
taillement  de  vos  Hures,  ny  mo.y  honorée d’vn fi 
précieux  Ambafiàde  vers  voftre  excellence  qui 
n’eft  à autre  fin  finon  apres  vn  milliers  de  remerci- 
mens  de  la  part  des  vénérables  Beurrieres^  de  la 
Ville,Cité5&  Vniuerfité  de  Paris,&  infinies  aàions 
de  grâces,  pour  çe  qui  eft  dupalFé  vousfupplier 
ties-humblement  de  continuer  vos  beaux  eferits , 
afin  que  quand  à laduenirnous  entendrons  crier 
deuant  le  Palais.  Voila  le  lm^:e  du  fieur  deCour- 
bouzon  Mohtgommery , nous  puifTions hardimeç 
&en  toute afteurance  direfebé,  pour  qui  eft  ce? 
c’eft  pour  nous.  l’aydicft. 

Au  furplns il  ne  le  faut  eftonner  fi  en  s’adrefianç 
àîa  perfonfte  de  Pierre  Coton  ,PAutheur  de TAn- 
ticoton  a fi  bien  èftrillé  toute  lafeébe.  Car  ayant 
cfté  choifi  d’vne  humeur  plus  courtizane  , afin 
que  fous  le  beauremblantdefafainéfe  mine  , il 
peut  efeumer  les  defteins  du  Roy,&  enaduertir 
îesFreres  qui  difpofent  ordinairement  leursSer- 
moris, félon  les  nouuellcsoccurrences  du  ventde 
Cour  , tefmoins  ceux  que  fit  le  Perc  Gontier  à 
Noël  dernicr,qu"eft  ceautre  chofe  finon  des  com- 
mentaires & explications  des  inftrudlicns  particu- 
lieresdij  Pere  Coton? 

Coton  que  Ton  cognoift  ôc  remarque  eftrevi^ 
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}e&:  prouuerlcs  affaire? dii Roy  d’Efpagne Vau- 
tres qui  défirent  Tagrandiiremenc  deleureftatpar 
la  diminution  du  noftre.Cocon  fenablable  à ce  Co^ 
thon  pu  goubelcc  Laconique , donc  parlenc  Athe-  , 
nee  en  rvnziefme  de  Tes  Deippofopniftcs , êc  Plu- 
tarque en  la  vie  de  Lycurgus , duqu  el  recomman- 
dans  IVLage  entre  le^  vccn files  des  fpldats  de  Lace- 
demonejils  dient  qu'il  eftoitfaiâ:dpforte,quela 
couleur  engardoit  de  connoiftre  les  eaux:  que  Ton 
eft  contraint  de  boire  en  vn  camp,  fi  ordes  qtï’elles 
font  mal  au  cœur  à les  voir  feulement.  Ainfi  le  Pe* 
re  Coton,ou  pluftoft  tou  ce  la  Kyrielle  des  lefuices, 
par  Ton  faux  femblant  Ôc  fa  contenance  hypocrite, 
a toufiours  caché  à noftre  bon  Roy  laruze  &lè 
trouble  de  leur  cabale , le  venin  6c  le  fcorpio  qu’ils 
receloyenc  fbus  leurs  cappes , quoy  que  leur  habit 
efpagnol,  leurs  infticutios  catholiquesjn’ofans  dire 
Chreftienne , comme  S.  Auguftin la nommoit , 6c 
leurs  equiuocques  les  defcouurent  allez:  entre  au- 
tres celle  du  mefme  Coton , qui  did  en  fon  Epiftre 
déclinatoire.  Les  Roys  en  Frâce  eftre  les  fils  aifiiez 
, de  TEglize,  n’ozant  dire  le  Roy  de  France  en  gene- 
.ral , de  crainte  d'olFenfer  ce  grand  Milan  Ton  bon 
màiftre  qui  prétend  iniuftement  ce  titre. 

Il  , ne  faut  pareillement  trouuer  èftrangefi  l’on 
s’eft  eftudiéde  trouuer  celle  mifterieufefentence 
en  l’Anagramme  de  Pierre  Coton  parlant  à cous 
leslefuices: 

• Tonnom  cediddepârPluton, 

PERCE  TON  ROI,  PIERRE  COTON, 


